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Introduction
Le sexe, ce n’est pas que du savoir-faire ou de la mécanique des fluides, et encore
moins de la tuyauterie. Son horizon est bien plus vaste. La science, l’histoire et la
culture marchent ensemble dans cette grande affaire. Sans en avoir conscience,
nous sommes le fruit d’une histoire. Lorsque nous nous embrassons, lorsque
nous échangeons des paroles et des caresses, lorsque nous fantasmons des situations érotiques, lorsque nous utilisons la « position du missionnaire » en face à
face et non plus par la croupe comme des bêtes, nous sommes l’aboutissement
d’un nombre incroyable de transformations évolutives. L’histoire de notre sexualité n’a pas débuté avec notre adolescence et nos premiers émois sexuels, elle n’a
même pas démarré avec ceux qui nous ont conçus, elle s’inscrit bien au-delà,
dans une aventure vieille de millions d’années.
Au commencement des temps, la reproduction se limite à une division cellulaire
par simple scission en deux, automatique, sans désir et sans amour. Petit à petit,
les êtres vont se complexifier, les cellules réunies vont former des organes pluricellulaires qui, au fil des époques successives, vont développer des organes spécialisés, lesquels vont constituer des êtres de plus en plus complexes. L’instinct
sexuel va apparaître, garant de la survie de l’espèce. Avec l’Homme, va naître en
plus le sentiment amoureux.
À côté de ce souffle puissant qui traverse le temps et les générations – ce souffle
longitudinal qui prend ses racines dans un passé immémorial –, il existe aussi
– ici et maintenant – une alchimie transversale, une sorte de bouillonnement qui
traverse les cultures humaines et les religions, qui irrigue nos sociétés et façonne
notre manière de nous aimer aujourd’hui. Car oui, nous sommes le résultat d’une
culture, nos tabous et nos plaisirs ne sont pas forcément ceux de nos voisins.
L’érotisme et les différentes sensualités ne sont pas universels. Ici et là, les baisers ont une signification différente, les fantasmes changent, les interdits aussi,
on le découvrira dans cet ouvrage. La société et l’époque dans lesquelles nous
vivons interfèrent profondément dans notre manière de désirer et d’aimer. Elles
interfèrent même dans l’identité sexuelle, vous le verrez !
Existe-t-il pour autant des invariants, une musique de fond universelle dans
notre façon d’aimer, une musique entendue chez tous les hommes aux quatre
coins de la planète et à toutes les époques ? Cette question, le philosophe Francis
Woolf, spécialiste de la question amoureuse, se l’est posée aussi. Et pour lui,
si l’on se réfère aux littératures traditionnelles indiennes, chinoises, arabes,
occidentales, on s’aperçoit que oui, il existe bien un point commun à toutes les
cultures et à tous les hommes : les histoires d’amour ont toujours existé.
Et dans la métamorphose des siècles, l’un des moments les plus intenses du
risque pour toutes les générations a été de prononcer les mots « Je t’aime »,
estime de son côté la psychanalyste et philosophe Anne Dufourmantelle.
Reste la question essentielle, celle à se poser pour commencer à explorer la planète Éros, celle qui fait que vous avez acheté ce livre ou qu’on vous l’a offert :
que représente le sexe dans la vie d’un homme ou d’une femme, dans votre vie à vous,
quel statut lui accordez-vous, que peut-il vous apporter ou, au contraire, vous retirer
lorsqu’il devient défaillant ou vient à manquer ? L’amour et le sexe devraient-ils
forcément aller ensemble ?
Vous trouverez bien évidemment la réponse dans cet ouvrage !
À propos de ce livre
Ce livre est destiné à toutes les femmes et à tous les hommes, jeunes ou moins
jeunes, les hétéros, les homos, les bi, les trans, en couple ou non, en solo, en
rupture ou en « recomposition », amateurs d’érotisme éclairé, de pornographie
joyeuse, adeptes des « coups d’un soir » ou des « grands soirs », avec ou sans
problème sexuel, et même avec ou sans sexualité…
Il est également destiné aux personnes désorientées comme des papillons sous
la lumière du monde d’aujourd’hui, où tous les repères volent en éclats. Car
oui, l’irruption massive du porno, les séries romantiques à gogo qui formatent
l’idée de l’amour, les sextos, les dickpics1, les sextapes, les sites de rencontre, et,
à une autre échelle, l’après-#MeToo… et puis aussi les nouveaux traitements ou
techniques médicales, tout cela bouleverse radicalement la donne et influence
nos comportements amoureux, notre rapport à l’autre et au plaisir. Tout ça fait
miroiter des promesses, ouvre des horizons inconnus, ébranle nos certitudes,
crée des tentations, fabrique de nouvelles normes, des fantasmes différents et
finit par susciter des doutes et des inquiétudes.
Tous ces phénomènes émergents demandent de vraies réponses. Et dans ce livre
destiné en réalité aux pas si nuls que ça, les curieux et les amoureux trouveront
mille façons de regarder le sexe autrement, avec des explications, des conseils,
des anecdotes, des mises en garde, des bizarreries… Saviez-vous par exemple
que l’orgasme pouvait rendre triste (Post coitum animal triste), qu’il pouvait tourner en boucle sur lui-même (syndrome d’excitation génitale persistante), que
l’homme peut s’entraîner à jouir sans éjaculer pour prolonger son plaisir (pratique tantrique) ? que la femme a un petit pénis d’une dizaine de centimètres
enfoui en elle qui constitue les racines de son clitoris ? qu’il existe non pas deux
sexes (masculin et féminin), mais bien davantage ? qu’on peut être asexuel,
c’est-à-dire n’avoir aucune attirance pour la sexualité ?
Comme une statue autour de laquelle vous allez tourner, nous vous proposerons
différents angles d’observation. D’en haut, de côté ou de face, de près ou de loin,
ici et maintenant, ailleurs et hier, le sexe vous parlera autrement.
Comment ce livre est organisé
Plus d’une vingtaine de chapitres constituent ce livre, regroupés en sept parties,
suivies d’annexes. La sexualité est un plat qui se déguste avec ou sans modération.
Pour les intellos, la première partie, sur l’invention de la sexualité, la sixième et
la septième partie, sur les révolutions sexuelles, Freud ou la loi, sont sans doute
les plus roboratives.
Pour les obsédés sexuels, c’est la deuxième partie, celle du sexe pur et dur, qui
sera la plus épicée.
Ceux qui ont des difficultés passagères ou des doutes se tourneront vers la troisième partie, celle des tribulations du sexe devenu fade ou insipide.
Pour les amateurs d’histoire, la quatrième partie est là, qui nous révèle des secrets
d’alcôve historiques et la manière dont le sexe est devenu un scandale délicieux.
Les touche-à-tout apprécieront la partie des X, en fin d’ouvrage, emblématique
de cette collection, on y trouvera une farandole de notions à déguster aussi instructives que savoureuses.
Première partie : La sexualité avant le sexe
Franchement, avez-vous jamais imaginé un jour que les mâles n’étaient pas vraiment nécessaires (dans les espèces animales en tout cas), que l’on pouvait perdre
sa faculté de se reproduire sexuellement et que le plaisir est une disposition à
manier avec précaution si l’on veut que les espèces survivent ?
Cette partie où il est question d’animaux amoureux, d’anatomie comparée des
pénis et de fidélité génétique saura à coup sûr vous surprendre !
Deuxième partie : Le sexe pur et dur
Savez-vous quel est le meilleur moment pour faire l’amour ? Quelles sont les
zones les plus érogènes de l’homme et de la femme ? À quoi fantasme chacun
pour de vrai ? Connaissez-vous l’incroyable diversité des déviations sexuelles et
savez-vous pourquoi un individu peut s’écarter de la sacro-sainte « norme » ?
Ignorez-vous que la masturbation peut devenir un conditionnement qui rend
éjaculateur précoce ? que les joujoux sexuels pour adultes sont une source de
plaisir à manier avec précaution ? que des drogues censées améliorer le sexe
sont au contraire de vrais « tue-l’amour » ? Vous trouverez les réponses à ces
questions dans cette partie.
Troisième partie : Tribulations et petites défaites du sexe
En réalité, la sexualité est loin d’être un long fleuve tranquille. C’est un parcours
d’obstacles, d’apprentissages, de trahisons du corps, de doutes, d’inquiétudes,
de guérisons et de petites victoires. À 20 ans comme à 80.
Il sera question ici du sexe en déroute mais aussi des solutions les plus récentes et
des conseils les plus éprouvés pour retrouver le plaisir et une sexualité épanouie.
Toute une vie d’expérience clinique et de consultations en cabinet est mise ici à
votre service.
Quatrième partie : Le couple au fil des époques et du temps
Si le paradis terrestre avait vraiment existé en matière sexuelle, ce serait au
temps de la préhistoire. Parce que après, ça se gâte franchement. En tout cas au
Moyen Âge, une ceinture de chasteté est mise non pas sur les femmes (ces ceintures n’auraient jamais été vraiment utilisées) mais sur la sexualité entière des
hommes et des femmes comme une chape de plomb. Circulez, il n’y a plus rien
à voir ! Fini le plaisir, maintenant vous êtes priés de procréer sans vous attarder en galipettes inutiles. C’est que l’homme est fragile et sa semence doit être
protégée ! Quant à la femme, c’est une Messaline et il vaut mieux se protéger de
ses ardeurs.
En attendant la libération sexuelle, le couple va survivre à tous les interdits et
tabous qu’on lui oppose. Comment ? Quels sont les secrets de l’attachement ?
Comment certains couples s’y prennent-ils pour durer plus que les autres ?
Qu’est-ce qui mène irrémédiablement à la rupture (oui, cela a été étudié aussi !) ?
Vous saurez même comment rompre avec élégance, mais franchement, nous
préférons que vous trouviez des petits accommodements raisonnables, car les
couples s’inventent et se recréent, à chacun de trouver sa formule magique, ici,
nous vous proposons des options inattendues mais efficaces.
Cinquième partie : Grossesse, enfants et couple
Ne parlons pas la langue de bois, la venue d’un enfant et la constitution d’une
famille donne une dimension extraordinaire au couple mais elle le transforme
profondément aussi. Le couple doit s’y préparer pour que le meilleur l’emporte
sur le pire. À la question Peut-on être parents et avoir une vie sexuelle comme avant ?
La réponse est non ! Mais, on peut avoir une vie sexuelle, et on peut être heureux. Très.
Une fois l’enfant présent, lui aussi deviendra un être sexué, à sa manière. Nous
vous livrerons des clés pour mieux le guider face à ses questionnements. L’adolescence sera une autre partie de plaisir… De nombreuses situations seront totalement inédites pour vous, là encore nous vous aiderons en décryptant les situations les plus emblématiques que tout parent d’ado traverse.
Sixième partie : Les trois révolutions de l’amour
En 1968, les femmes – et les hommes qui militaient avec elles – revendiquaient
une contraception partagée et, par la suite, le droit à l’avortement, finalement,
le droit de dissocier sexualité et procréation.
Avec #MeToo, les femmes affirment avoir un corps qui leur appartient et qui
doit être respecté. Les réflexions et gestes déplacés, le harcèlement, les attouchements, le viol, voire les violences conjugales, tout le monde savait que cela
existait, mais tout le monde ne mesurait pas à quel point. Désormais, la parole
libérée a mis les points sur les « i », pour les femmes comme pour les hommes.
Le sexe 2.0 et le porno ont également radicalement modifié les comportements
sexuels et les rencontres amoureuses : en ce sens, on peut parler de « révolution sexuelle numérique ». Les sites de rencontre ont suscité le désir, l’attente,
l’assouvissement et le plaisir mais ont distillé dans le même temps un poison
insidieux, celui de la nouveauté, essayer encore et encore pour trouver mieux…
c’est le « syndrome de la boîte de chocolats » ; le porno, lui aussi, a renouvelé
l’écran noir de nos fantasmes, mais il a entraîné la frustration et la déception avec
le doute sur soi (« suis-je normal ? ») ou sur ses capacités (« suis-je capable
de faire pareil ? »). Du positif donc et du négatif dans tous ces changements.
Comme toujours, chacun doit s’évertuer à trouver le meilleur équilibre pour lui,
pas forcément le même que celui de son voisin !
Septième partie : La partie des X
Vous vouliez tout savoir sur le sexe ? À ce stade de l’ouvrage, c’est fait ou presque.
Restent les idées reçues, les idées fausses, celles qu’il faut absolument oublier sur
le sexe. Et puis aussi, un focus sur Freud que l’on traitait en son temps de véritable obsédé sexuel et sur sa théorie fondée sur les névroses infantiles. En quoi
cela vous concerne-t-il ? Vous apprendrez peut-être ici quelques petites choses
intéressantes sur votre sexualité, votre mode d’accès au plaisir et même votre
culpabilité à prendre du plaisir…
Enfin, dans cette dernière partie, un indispensable focus sur la loi et le sexe, ce
qui est permis en amour et ce qui ne l’est pas. Combien en coûte-t-il de contrevenir à la règle ? Vous verrez, tout est dit, tout est écrit grâce au décryptage d’un
professionnel de la question.
Annexes : Sources et références
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Une anecdote sur le sujet ou le récit d’une expérience vécue.
[image: ]On vous annonce un piège à éviter ou une information qui mérite toute votre
attention.
[image: ]Cette icône indique un point essentiel qu’il est utile de garder à l’esprit.
[image: ]Des conseils pratiques ou idées de voies à explorer.
[image: ]Cette icône met en lumière des citations intéressantes.
[image: ]Des dérapages ou idées qui ont fait polémique.
[image: ]On remonte le temps !
Par où commencer ?
Le sexe, c’est comme l’adolescence, tout le monde est passé par là, donc tout
le monde a un avis là-dessus. Avec Le Sexe pour les Nuls, vous reconsidérerez les
« travaux pratiques » autrement, vous aurez des conversations éclairées sur
les hommes, les femmes, le sexe, l’amour, le couple, le consentement, la loi, le
plaisir, l’orgasme, la performance, etc., bref, tous les bouleversements les plus
récents de la question.
Pour trouver facilement toutes ces informations, vous avez naturellement le
sommaire en début d’ouvrage et l’index thématique à la fin de l’ouvrage.
Sinon, les différentes parties vous permettent de passer de l’une à l’autre sans
vous soucier d’un ordre quelconque. Allez là où ça vous chante, vous êtes libre
de voyager ou de vous arrêter, en espérant que vous ne fassiez pas trop l’école
buissonnière en nous remisant sur une étagère.
Notre seul mot d’ordre ici a été de vous révéler à vous ce qui a fait notre étonnement à nous, car ce livre nous a transformés nous aussi. En allant débusquer
l’information partout, nous sommes souvent sortis de notre zone de confort,
mais nous sommes sortis de cette expérience plus curieux encore et plus instruits, comme vous, nous l’espérons.


1 Photographies de pénis.


Partie 1 La sexualité avant le sexe
[image: ]

Dans cette partie…

Vous allez assister en direct à la naissance de la sexualité au fond de
l’océan, puis à son évolution dans le règne animal. Vous surprendrez les
secrets d’alcôve des bestioles les plus inventives jusqu’à l’homme, et
dans ce bestiaire amoureux, les punaises comme les orangs-outangs
auront de quoi vous surpendre.

Le décor de la pièce de théâtre qui nous occupe ici – à savoir le
sexe – est planté ensuite avec la formule magique pour faire un bébé,
l’alchimie de la sexualité et celle des hormones.

Ici, le fil rouge, c’est l’irruption de la sexualité sur le plan de l’Évolution
et ses bases historiques et biologiques !


DANS CE CHAPITRE

Les organismes se
reproduisent comme
des clones

•
Un + un = un autre, c’est
ça la sexualité !

•
Le sexe coûte cher et il
est contre-productif

•
Le plaisir, un facteur
majeur d’évolution

Chapitre 1 Qu’y avait-il avant le sexe ?
Avant régnait la division (cellulaire)
Imaginez la terre des premiers âges, un continent unique, la Pangée, et un océan
qui l’entoure, la Panthalassa. Le ciel bombarde la surface de la planète d’ultraviolets et de radiations cosmiques en tout genre, les plantes n’existent pas encore.
La vie se réfugie dans les profondeurs océanes. Simple et modeste, elle se limite
à des êtres composés d’une seule cellule, des bactéries, des virus ou des algues
microscopiques.
Voilà trois milliards et demi d’années, la division cellulaire est alors le mode de
reproduction par excellence. Un mode efficace, qui aujourd’hui encore permet
aux bactéries de se multiplier comme des clones à un rythme stupéfiant, produisant des armées d’individus semblables et… immortels, avec le même patrimoine génétique qui se transmet de génération en génération. Une cellule mère
se scinde en deux cellules filles, qui se séparent à nouveau et recommencent
un cycle interminable. Au bout de vingt-quatre heures, une seule cellule peut
théoriquement produire 300 000 milliards de copies dans un environnement
favorable. Cependant, la reproduction strictement conforme, la division pure et
simple, n’a jamais dû exister complètement et il y a toujours eu des erreurs de
copie (mutations) et des échanges d’information génétique. Pour réparer l’ADN
du milieu, particulièrement exposé aux ultraviolets solaires, donc aux mutations,
il fallait une machinerie cellulaire capable de réparer à tout moment l’ADN, de
recouper et de recoller les brins, spéculent les spécialistes.
[image: ]
Figure 1
La division
cellulaire.

[image: ]Chez les bactéries, les virus, les algues unicellulaires, le patrimoine génétique est
recopié de génération en génération quasiment à l’identique, et les « erreurs de
recopiage » ou mutations, dont le taux est faible, sont toutefois compensées par
un nombre extraordinaire d’individus. D’où une certaine diversité et par là, une
compétition et une sélection débutantes.
Certaines bactéries, celles capables de conjugaison bactérienne, sont allées
encore plus loin dans l’ébauche du sexe. La cellule émet un « pilus », sorte de
petit pénis, qui permet à un brin d’ADN, le plasmide, de circuler d’une bactérie à l’autre. La conjugaison bactérienne permet ainsi un échange d’information
génétique entre deux bactéries (l’une donneuse, l’autre receveuse) qui se sont
« reconnues » grâce au pilus.
C’est déjà une ébauche de sexe, le compte à rebours vers la sexualité, la vraie,
est déclenché…
L’invention de la sexualité
Les choses en seraient restées là si un jour, voilà deux milliards d’années environ,
nous ne sommes pas à quelques millions d’années près, la reproduction sexuée, la
vraie, n’était venue briser cet équilibre monotone de la vie. Deux cellules se sont
rapprochées l’une de l’autre, ont établi un contact entre leurs membranes, mis en
commun leur patrimoine génétique et ont fusionné. L’événement est alors sans
précédent. Elles créent un être nouveau, unique et différent. Une cellule n’en forme
plus deux, mais deux en forment une AUTRE. La fécondation est inventée. Elle
va brillamment franchir le crible de la sélection naturelle et s’imposer comme
le moyen de reproduction par excellence pour la plupart des espèces animales et
végétales, 95 % d’entre elles vont l’adopter, peut-être davantage. Arriver à un
tel résultat suppose des avantages évolutifs importants. Pour faire de l’organisation et de la complication, il faut une grande variabilité génétique que seule la
sexualité permet. Or, si les êtres se compliquent et se diversifient, la population
change, et si elle change, elle évolue. On assiste donc avec ce nouveau mode de
reproduction au véritable commencement de l’évolution des espèces. Sans elles,
l’océan serait encore peuplé d’amas de cellules indifférenciées et nous ne serions
pas là. Dommage, pas vrai ?
[image: ]Petite remarque en passant, certains généticiens se plaisent à penser que les
« organismes », vous et nous, sont des artifices contingents inventés par les
gènes pour leur reproduction. Nous ne serions que de modestes enveloppes à leur
service, et les gènes utilisent tous les moyens pour parvenir à leurs fins.
Le mâle est-il vraiment nécessaire ?
Donc le sexe permet de faire de la diversité, qui elle-même permet l’évolution
des espèces. C’est l’explication classique, mais elle ne « tient pas la route »,
en tout cas pas toute seule. Les modèles mathématiques de spécialistes comme
celui de Pierre-Henri Gouyon (du Muséum national d’histoire naturelle, à Paris)
sont formels : la reproduction sexuée est une machinerie indéniablement plus
compliquée et moins efficace, à court terme, que la reproduction asexuée. Si au
lieu d’avoir fusionné son ovule avec un spermatozoïde, la femelle l’avait fusionné
avec une autre de ses propres cellules, elle aurait été certaine de transmettre toute
son information génétique, et pas seulement la moitié – si on part du principe
que l’important est de transmettre tous ses gènes ! De plus, la fécondation, avec
la réunion de l’information génétique du père et de la mère, s’accompagne d’un
mélange d’ADN qui occasionne la perte du « plan initial », qui, lui, a déjà fait
ses preuves, pour en produire un autre, totalement nouveau et peut-être moins
fiable ! Il existe donc une pression de sélection très forte sur l’information génétique elle-même pour empêcher la femelle de se faire parasiter par le mâle. Oui,
nous savons, « parasiter », le mot est un peu fort, mais bon nombre d’évolutionnistes l’utilisent justement. Ils emploient même l’expression du « fardeau
des mâles ».
[image: ]Une expression qui perd cependant du sens chez les insectes, où la plupart des
pauvres mâles se font littéralement consommer après l’accouplement ou disparaissent une fois qu’ils ont livré leurs précieux spermatozoïdes.
Dans de nombreuses espèces, y compris la nôtre, les cellules sexuelles mâles
et femelles (appelées des « gamètes ») sont de taille très inégale. Les spermatozoïdes se résument à un noyau relié à un flagelle qui leur permet de se
déplacer, les ovules à une énorme cellule, bourrée de réserves et d’énergie dont
disposera l’œuf après la fusion. Le gamète mâle se contente d’introduire son
information génétique dans le gamète femelle. Résultat, l’ovule réalise à lui seul
tout l’apport énergétique nécessaire à la reproduction. Ensuite, c’est souvent
la femelle qui va porter le poids physiologique de la production des œufs, de la
ponte ou de la croissance des embryons, voire du nourrissage des enfants chez
les mammifères. Toutes ces raisons font que la reproduction sexuée est beaucoup
plus contraignante que la reproduction asexuée sans fécondation et, en plus, il
faut déployer une véritable débauche d’énergie pour se reconnaître, se séduire
et s’accoupler. Sans parler des maladies sexuellement transmissibles, le sexe est
invasif, ne l’oublions pas ! Alors pourquoi la sélection sexuelle, qui favorise a
priori les organismes les plus performants, n’a-t-elle pas éliminé le système de
reproduction le plus compliqué, le plus risqué et le plus hasardeux ? Quelle force
parvient donc à contrecarrer l’avantage évolutif d’une reproduction par simple
division cellulaire ?
En observant les pucerons, on peut trouver un début de réponse à cette question.
Ces insectes font tout à la fois du sexe (avec un mâle et une femelle) et de la parthénogenèse (avec juste une femelle, sans fécondation ni intervention du mâle).
La reproduction sexuée produit des œufs, tandis que la reproduction asexuée
fournit de jeunes pucerons comme par bouturage. Les petits se développent à
l’intérieur de l’utérus maternel et sont autonomes à la naissance. Si d’aventure
les hivers sont trop rigoureux, les jeunes pucerons meurent de froid, mais les
œufs survivent jusqu’au retour de températures plus clémentes. Ainsi l’espèce
se perpétue de toute façon, les deux modes de reproduction coexistent mais ne
sont pas équivalents. Chez les éponges, même phénomène observé dans l’eau, la
colonisation du territoire s’avère bien plus performante et rapide avec la simple
division cellulaire, mais la reproduction sexuée revient quand le territoire est
complètement saturé et qu’il faut sélectionner des individus dotés de caractéristiques génétiques plus profitables.
[image: ]Morale de l’histoire, la reproduction asexuée permet la survie à court terme en
lâchant dans la nature un grand nombre de descendants semblables, tandis que la
reproduction sexuée présente un avantage évolutif à long terme en sélectionnant
soit les individus les plus adaptés à l’environnement compétitif, soit la période
la plus propice pour naître.
[image: ]Si le mâle n’apparaît pas indispensable dans bon nombre d’espèces animales
(voir ce qui est dit avant), il va sans dire que dans l’espèce humaine le mâle est
tout à fait essentiel. Il transmet à la femelle non seulement ses spermatozoïdes,
mais sa différence, il apporte l’altérité avec l’amour, le sexe et les sentiments.
Imaginons un seul instant l’espèce humaine avec seulement des femmes, il manquerait tout simplement… les hommes et, avec eux, la richesse de la diversité et
de la différence.
On peut passer du sexe au no-sex…
Des espèces, peu nombreuses il est vrai, comme certains poissons, lézards ou
plantes, ont perdu la possibilité de reproduction sexuée tout récemment dans
leur histoire évolutive. Chez les poissons Poecilopsis, les femelles ne savent pas
induire le développement de l’œuf sans la présence d’un mâle. Mais dès que le
spermatozoïde est intégré dans l’œuf, ses chromosomes sont éjectés. Il y a donc
reproduction asexuée et la parade n’est qu’une relique du mode ancestral de
reproduction. Cela dit, comme les femelles ne produisent que des femelles par
la force des choses, elles sont obligées d’utiliser les mâles d’espèces voisines
pour déclencher leur comportement de reproduction. Chez certains lézards, les
femelles ont elles aussi besoin d’une parade pour ovuler. Vu qu’elles sont devenues totalement parthénogénétiques et ne fabriquent que des clones, elles se
débrouillent entre elles et accomplissent cette parade entre femelles.
Une autre manière de devenir no-sex chez les espèces hermaphrodites (simultanément mâle et femelle), c’est de se féconder soi-même.
[image: ]On peut déduire de tout cela que, chez ces espèces, le sexe persiste sous forme de
caractère ancestral et que les systèmes de réplications demeurent suffisamment
fiables pour qu’une information génétique puisse se recopier pendant plusieurs
générations sans trop de problèmes.
… On peut aussi tenter de changer de sexe
À côté de ça, un certain nombre d’animaux changent de sexe au cours de leur vie,
c’est le cas de 10 % des poissons, et de certains amphibiens et reptiles qui sont
soumis aux conditions de température extérieure. Selon qu’il fait froid ou chaud,
les œufs adopteront un sexe ou l’autre et le conserveront dans la plupart des
cas. Il arrive toutefois – mais c’est exceptionnel – que le changement survienne
longtemps après l’éclosion, quand l’individu est déjà bien installé dans son sexe.
Une étude publiée en 2015 dans la revue Nature l’a montré chez les dragons barbus d’Australie, une espèce de lézard sauvage à l’allure dinosaurienne et à la tête
improbable, hérissée de piques. Au-delà de 32 oC, les mâles génétiques (au vu
de leurs chromosomes sexuels) se transforment en femelles avec des organes
génitaux femelles et la capacité de pondre à leur tour des œufs.
Le rapprochement des sexes
Voilà environ 350 millions d’années, la vie s’est répandue sur Terre grâce à de
nombreuses adaptations évolutives. Les pionniers qui sont sortis de l’eau ont dû
inventer le moyen de protéger leurs cellules reproductrices, celles-ci ne pouvant
survivre à l’extérieur dans un milieu sec. La chose a été préparée bien avant dans
l’océan, comme l’attestent des fossiles de poissons et d’amphibiens. Cette sortie
de l’eau a eu des conséquences extraordinaires sur la sexualité et les comportements. Plus question de lâcher dans la nature sa semence qui sera récupérée au
petit bonheur la chance par la femelle, pénis et vagins vont être inventés et ils
vont devoir se rapprocher pour que le sperme soit déposé bien à l’abri dans les
voies génitales de la femelle. Ces organes deviennent donc plus systématiques
chez les animaux (mais pas tous, la plupart des oiseaux se contentent d’accoler
leurs cloaques pour la fécondation). Enfin, le rapprochement des sexes inclut
l’invention de toute une série d’artifices pour séduire l’autre et unir les cellules
sexuelles (voir le chapitre suivant, « Les animaux amoureux », p. 19).
Et pour parachever le travail, les animaux dits « amniotiques » comme les
oiseaux, les lézards, les crocodiles, les tortues, les serpents et les mammifères
vont s’affranchir de l’océan originel en le copiant. L’humidité est indispensable
au développement de l’embryon, qu’à cela ne tienne, puisqu’ils sont sortis de
l’océan, ils vont inventer l’œuf ! Les oiseaux pondent des œufs dotés d’une
coquille à l’intérieur de laquelle se trouve l’amnios, où se développe l’embryon ;
chez les mammifères, l’embryon puis le fœtus se développent dans la poche
placentaire maternelle emplie de liquide amniotique, protégés des chocs et alimentés selon leurs besoins.
Et le plaisir dans tout ça ?
Chez l’humain comme chez de nombreuses autres espèces animales, l’orgasme
est un moment de plaisir et de satisfaction mais aussi d’abandon et de lâcher-prise. Autrement dit, un moment de grande vulnérabilité physiologique. Voilà
pourquoi sans doute les orgasmes sont souvent brefs ou peu fréquents, sauf chez
les espèces dont les représentants ou les œufs sont si nombreux que la menace
est écartée.
Pour le spécialiste de l’évolution et de la génétique des populations André
Langaney, l’histoire de la vie a rarement permis aux animaux de multiplier les
orgasmes ou de les faire durer. Les jouisseurs n’ont aucune raison de faire quoi
que ce soit d’autre qu’entretenir leur bien-être. En particulier, toute activité
altruiste, de maintien ou de vigilance leur est indifférente dans les cas extrêmes,
ce qui les expose à leurs ennemis, à la faim, ou à la répression sociale, estime
le généticien. Certaines espèces de moustiques et de papillons connaîtront un
unique accouplement, compensé chez les derniers par un rapprochement qui
pourra durer toute une journée. Beaucoup d’oiseaux ne s’accouplent que quelques
fractions de seconde. Certains grands mammifères ne s’accouplent qu’une fois
par an et les gorilles encore moins ! Les espèces qui multiplient leurs performances sexuelles comme les bonobos, les humains, les babouins ou les lions sont
relativement rares.
Le plaisir, une exception qui confirme la règle

Chez tous les singes (gibbons, chimpanzés,
orang-outang…), la femelle est infidèle, et
dans une perspective évolutionniste, on
peut imaginer que cela sert à quelque
chose, optimiser la variabilité génétique.
Mais comme le fait remarquer le paléo-anthropologue Pascal Picq dans Le Sexe,
l’Homme et l’Évolution (éditions Odile Jacob,
2009) : « Les femelles, courant parfois des
risques graves d’agression, n’agissent
pas ainsi pour le devenir de l’espèce, mais
parce qu’elles sont motivées par le plaisir.
C’est tout à fait évident d’un point de vue
comportemental : participation active pendant la copulation, mimiques faciales, cris,
ahanements, recherche du regard du partenaire, sans oublier la masturbation. »

Le spécialiste de l’évolution Pierre-Henri
Gouyon estime que le plaisir sexuel résulte
de la sélection naturelle, qui a toujours
favorisé les individus qui se reproduisaient
le mieux. Il n’y a donc pas à opposer plaisir
et reproduction, c’est la sélection pour la
reproduction qui a conduit à développer les
structures qui donnent du plaisir pour se
reproduire.

Dans la nature, le plaisir peut s’avérer
dangereux et ceux qui s’adonnent à de
trop longs ou trop fréquents ébats sont
condamnés. La recherche du plaisir sexuel
ne serait qu’une particularité d’espèces
isolées et de l’Homo sapiens.

Une expérience des plus fameuses sur
des rongeurs nous éclaire sur les dangers
potentiels du plaisir, y compris chez les
mammifères. Nous sommes en 1954, deux
chercheurs canadiens, James Olds et Peter
Milne, vont brancher directement des électrodes sur le septum de petits rats, à savoir
sur la zone du cerveau vouée au plaisir. Les
électrodes sont reliées à une pédale que les
rats peuvent actionner à volonté. Résultat :
ils ne font plus rien d’autre que d’actionner la « pédale du plaisir » et de s’envoyer
en l’air par l’électricité. Nourriture, sexe
et même instinct maternel, tout s’efface
devant la malédiction de la récompense. Ils
vont jusqu’à s’administrer 1 000 décharges
à la minute (plusieurs dizaines de milliers
par heure). Ce qui sera fatal pour certains
d’entre eux ! Tous les mammifères, et
l’homme aussi, possèdent cette même aire
septale, qui fait partie des centres cérébraux du plaisir.

L’humain peut appuyer sur la « pédale du
plaisir » sans électrode, il lui suffit de se
masturber pour assouvir son besoin de
récompense. Lorsqu’il se masturbe de
manière répétée et incontrôlée, on parle
d’une maladie appelée « syndrome d’excitation génitale persistante ».

Contrairement à ce que l’on peut imaginer, ce n’est pas un pur bonheur mais une
souffrance intolérable qui peut pousser au
suicide. L’Américaine Gretchen Molannen a
ainsi mis fin à ses jours. Au pire stade de
sa maladie, elle pouvait enregistrer jusqu’à
50 orgasmes dans la journée, ce qui la
laissait épuisée, chaque centimètre de son
corps la faisant souffrir. La jeune femme n’y
a pas survécu et un journal a publié ensuite
le témoignage qu’elle lui avait confié.


DANS CE CHAPITRE

Les stratégies pour séduire

•
Les périodes amoureuses

•
Les pénis et vagins
dans la nature

•
L’os du pénis

•
Le gène de la fidélité

•
Les parfums de l’amour

Chapitre 2 Les animaux amoureux
En observant les moyens déployés dans le grand Kama-sutra du vivant, pour
plaire, séduire, prolonger le désir ou parvenir à ses fins, on ne doute plus
que « quelque part » le comportement humain puise encore une partie de sa
source dans un répertoire animal ancestral. Même s’il est entendu que l’homme
est capable de dépasser son instinct et de sublimer son désir, il demeure l’héritier
d’une histoire, vieille de plusieurs dizaines de millions d’années.
Du poulpe au chimpanzé, en passant par l’éléphant, tout le monde s’aime dans
la nature. Et c’est toujours la même aventure, une cellule femelle rencontre une
cellule mâle pour donner naissance à un nouvel individu porteur des gènes de ses
deux parents. Seuls les moyens pour y parvenir sont d’une variété ébouriffante.
Dans l’eau, tout est limpide, les mâles et les femelles ne sont même pas obligés
de se rencontrer, méduses, oursins, certains poissons libèrent leurs ovules et
des substances chimiques du type des phéromones attirent les spermatozoïdes.
Quand les mâles se trouvent nez à nez avec les femelles, pas besoin d’accouplement le plus souvent, les ovules, libérés dans l’eau à profusion, sont fécondés
par les spermatozoïdes à proximité. (Quelques animaux aquatiques comme les
baleines pratiquent toutefois la copulation avec un pénis qui défie l’entendement
avec ses 2 à 3 mètres de long.)
Hors de l’eau, tout se complique. Mâles et femelles doivent se trouver, parfois à
des kilomètres à la ronde, se séduire et copuler. Cela signifie que l’Évolution a dû
mettre au point des stratégies de rencontre, de séduction et d’accouplement. Le
pénis introduira désormais ses spermatozoïdes à l’intérieur du vagin de la femelle,
dans son corps, ce qui limitera au passage un gâchis des ressources. De là vont se
mettre en place des stratégies de protection de l’œuf issu de ces accouplements.
La finalité est bien là, s’accoupler pour assurer la descendance et la transmission
de ses gènes.
Vous avez dit « gâchis des ressources » ?

100 % de la physiologie du mâle est un
gâchis de ressources : sur des millions de
spermatozoïdes produits par ses glandes
sexuelles, un seul fécondera l’ovule. Et pour
ce résultat, le mâle déploiera une énergie
colossale afin de séduire la femelle.

Préliminaires, danses nuptiales et petits cadeaux
Pour que les mâles ou les femelles parviennent à leurs fins, tous les chemins
mènent à l’autre et toutes les stratégies sont valables, y compris les plus rocambolesques, lisez plutôt.
La stratégie de l’offrande. La pisaure est une petite araignée de nos campagnes
qui se plaît dans les prairies humides et ne tisse pas de toile. La femelle sécrète
un léger fil qui la suit, imprégné de molécules odorantes, les phéromones. Ces
dernières attirent le mâle, qui fera céder sa dulcinée en lui offrant une proie
emballée dans un cocon de soie. Certains moucherons poussent la bagatelle – et
même le bouchon – un peu plus loin, les mâles emballent leur offrande dans un
paquet-cadeau, mais ce dernier est vide ! Les oiseaux pratiquent aussi beaucoup
l’offrande nuptiale avant l’accouplement.
[image: ]Le fou de Bassan, une folle histoire d’amour ! Tout se passe dans une petite
île en Nouvelle-Zélande, abandonnée par les fous de Bassan. Pour faire revenir
les volatiles au bercail, les ornithologues ont eu l’idée d’y installer des leurres,
80 oiseaux de béton, accompagnés de leurs chants enregistrés. Et cela a marché,
Nigel est arrivé et l’oiseau a tissé des liens avec ses congénères artificiels. Il a
piaillé, vocalisé et fait le beau. Quelques mois plus tard, Nigel est revenu avec des
offrandes, algues et brindilles, qu’il a déposées devant l’élue au cœur de béton.
C’est dans ce cocon d’amour que Nigel a été retrouvé mort le 31 janvier 2018.
La stratégie de la ruse. À l’est de l’Afrique, dans les eaux limpides du lac Nyassa,
les Haplochromis, sorte de petites perches, commencent les rituels de la séduction.
Le mâle, très coloré, danse et la femelle, attentive à sa parade, pond en retour une
multitude de petits œufs qu’elle va recueillir méticuleusement dans sa bouche.
Le séducteur vient alors exhiber la nageoire qu’il possède sous le ventre, ornée
de petites taches rondes qui ressemblent comme deux gouttes d’eau aux œufs
pondus précédemment. L’innocente n’y voit que du bleu, ouvre un large bec et
récolte en retour du sperme. Cette ruse permet au mâle de féconder les œufs dans
la bouche même de sa femelle. Les œufs demeureront sur place deux semaines
environ, le temps de l’incubation, sans que la mère songe à se nourrir.
La stratégie du traquenard. Le collembole est un petit insecte qui vit sous les
feuilles mortes de nos forêts. Il dispose pour la femelle un « jardin d’amour »
dont les palissades sont des capsules rigides de sperme, appelées « spermatophores ». Tout l’art du séducteur va tenir à faire pénétrer la femelle dans ce
dédale de capsules fertiles. Parfois, le Casanova n’y va pas de main morte et
soulève lui-même la belle. Une fois dans la place, la prisonnière n’a d’autre issue
que d’en repartir fécondée.
Le pollinisateur du figuier ne fait guère mieux. La larve femelle est emprisonnée
dans la fleur de la figue. La pauvrette ne possède pas de mandibule pour en sortir, le mâle oui ! Le moment venu, le sauveur perforera la coque de ses cisailles,
introduira son long et très mobile pénis à l’intérieur, fécondant la femelle in situ.
C’est seulement alors qu’il élargira le trou pour permettre à la captive de prendre
la clé des champs.
La stratégie du coucou ou la compétition, ce que Darwin appelait la « sélection
sexuelle ». Le polyxène en est un exemple parfait. Ce cousin du mille-pattes qui
vit sous l’écorce du platane possède l’étrange pouvoir de féconder sa partenaire
sans jamais l’approcher. Son stratagème consiste à fabriquer une petite toile aux
fils odorants, au centre de laquelle il dépose une goutte de sperme. La femelle
attirée par le parfum suit consciencieusement le fil jusqu’à tomber nez à nez avec
le précieux élixir, qu’elle introduit alors dans ses voies génitales. Cependant, il
arrive qu’attiré par la même odeur, un concurrent se présente. Sans autre formalité, il avalera le sperme et déposera le sien à sa place. Les polyxènes pratiquent
sans le savoir deux schémas types du comportement sexuel : l’attraction et la
compétition.
Chez les mammifères marins, les otaries sont plus expéditives. Lorsque la saison
des amours approche, les mâles foncent les premiers sur les lieux de la mise bas.
À peine débarqués sur la plage, ils se lancent dans une série de combats dont
l’enjeu est le territoire. Quand les femelles arrivent à leur tour, tout est déjà joué.
Les plus forts se sont arrogé le bord de mer, les plus faibles sont refoulés vers
la banlieue de la plage. Les « pachas » raflent l’essentiel du harem (jusqu’à
80 épouses pour certains) qu’ils s’épuisent à rassembler pour les féconder.
[image: ]Chez l’homme, le goût du territoire et de l’uniforme qui l’accompagne serait une
marque d’autorité à la limite du signe sexuel. Certains naturalistes y ont vu un
résidu de l’instinct de parade nuptiale. Ne voit-on pas les uniformes s’exhiber à
la parade ? Ils esthétisent le corps, lui confèrent du prestige et de la prestance, ce
n’est plus un homme (ou une femme) que l’on voit, c’est une armée, une force
en puissance, une vitalité érotique souvent, et pourquoi pas une machine à fantasmes ? D’accord avec ça ?
La stratégie de la beauté et du bien-être. Quand les mâles ne se battent pas entre
eux, c’est la femelle qui choisit, et finalement cela revient au même, il faut être le
plus ingénieux, le plus fort, le plus beau, ou celui en meilleure santé. Des éthologistes ont montré que les femelles d’oiseaux du paradis élisaient systématiquement les mâles aux queues les plus longues, même lorsque les expérimentateurs
avaient composé des appendices exagérément développés. Les femelles préfèrent
aussi les partenaires aux plumes les plus brillantes. Les individus les plus beaux
seraient ainsi considérés comme les plus sains par elles, et les plus susceptibles
de transmettre les meilleurs gènes. Au contraire, les oiseaux malades avec leur
plumage terne seraient moins résistants aux parasites, et les gènes qui portent
ces informations pourraient être transmis à leur progéniture : les femelles le
devineraient d’instinct. Certains spécialistes avancent une autre explication plus
prosaïque, les femelles éviteraient les mâles les plus ternes, potentiellement
malades, pour ne pas être contaminées.
[image: ]Les hommes n’échapperaient pas à ce type de signaux inconscients. De nombreuses études américaines de psychobiologie révèlent que la symétrie est un
ingrédient majeur de l’attirance sexuelle. Dans l’inconscient collectif, un visage
et un corps équilibrés signaleraient une bonne santé physique, donc de bons
gènes. Les hommes se sentiraient plus attirés par les femmes aux courbes plus
marquées (seins, hanches et fesses, signes supposés de fertilité), tandis que ces
dernières seraient plus attirées par des mâchoires plus carrées, des sourcils plus
marqués, des épaules plus larges (protectrices), symboles de puissance (voire de
statut social), de fertilité et de stabilité. C’est en tout cas la théorie des socio-biologistes, avec laquelle ne sont pas d’accord d’autres spécialistes, généticiens
ou biologistes, l’écueil étant bien sûr les raisonnements finalistes.
[image: ]À toutes les époques et dans toutes les civilisations, on retrouve des modes ou des
accessoires qui accentuent ces signaux d’hyperféminité ou de masculinité triomphante, les soutiens-gorge pigeonnants, les faux-culs qui galbent les fesses, les
collants ou braguettes qui moulent les attributs masculins, les épaulettes qui
renforcent la carrure, etc.
La stratégie du sadisme. Dans l’immense groupe des hétéroptères, communément appelés « punaises », qui compte des milliers d’espèces, de 700 à 800
d’entre elles possèdent une sexualité parfaitement débridée et unique dans le
monde animal. Une sexualité pour laquelle il a fallu inventer un nom : l’IET ou
insémination extra-génitale traumatique. Insémination extra-génitale parce qu’en
dépit de toute logique le sperme est émis partout sauf dans le vagin de la femelle
et traumatique parce que le mâle au cours de l’accouplement perfore toujours la
demoiselle. Qui plus est, selon l’espèce considérée, avec un luxe de raffinement
digne du marquis de Sade en personne.
Chez les punaises nabidés, le mâle possède un pénis transformé en aiguille à
injection, biseautée, il transperce le vagin de la femelle et l’inonde d’un déluge
de spermatozoïdes (l’équivalent de 10 litres de sperme rapporté à l’homme) !
Chez une autre punaise, aux mœurs plus primitives encore, le mâle dédaigne
les voies naturelles. Il saute sur la femelle et, après une lutte assez brève où
celle-ci tente de le désarçonner, il l’immobilise, perce au hasard avec son pénis
le tégument qui s’offre à lui, au niveau du dos, de la tête… Les spermatozoïdes se
répandent partout via l’hémolymphe. Curieusement, les cellules mâles, au lieu
d’être détruites par l’organisme hôte, survivent grâce à un équipement enzymatique exceptionnel. Mieux que cela, elles survivent des mois entiers dans la
circulation générale de la femelle et ne prennent le chemin des voies génitales
normales qu’au moment le plus opportun, quand les ovaires, fin prêts, ovulent
et émettent à distance leur filtre chimique à l’attention des spermatozoïdes, qui
affluent alors en masse.
[image: ]Chez la punaise Afrocimex (d’origine africaine), le mâle perfore mâles et femelles
sans distinction. À dire vrai, l’espèce est surpeuplée de mâles, majoritaires à
80 %. Les entomologistes ont longtemps pensé ces accouplements avec d’autres
mâles gratuits et forcément stériles. Ce n’est pas toujours le cas ! Car chez une
punaise qui vit dans les herbes sèches de nos régions, Xylocoris maculipennis,
l’entomologiste Jacques Carayon a découvert une riposte pour récupérer l’« anomalie » : la semence masculine du perforeur rejoint celle du mâle perforé dans
les voies génitales et sert le moment venu à féconder une femelle, laquelle accouchera de larves issues de plusieurs pères…
Un calendrier et des rituels précis
Dans le monde animal, la sexualité serait en grande partie liée à la reproduction,
mais les exceptions ne manquent pas. Les dauphins sont de grands adeptes de la
masturbation, les chauves-souris frugivores de la fellation ou du cunnilingus, les
rapports avec individus du même sexe sont là pour prouver aux observateurs qu’il
y a bien recherche du plaisir en dehors de la reproduction. Des constatations ont
été faites sur des couples durables de manchots homosexuels qui ne l’étaient pas
tant que ça (manchots) et qui pouvaient élever au passage des œufs abandonnés,
fondant ainsi leur famille ; et chez les bonobos, la sexualité est utilisée comme
régulateur social et moyen d’apaiser les conflits dans le groupe.
Cela dit, il demeure que pour un maximum d’efficacité et pour un nombre pléthorique d’espèces, le comportement sexuel habituel obéit à des rituels et à un calendrier bien définis. Si la période des chaleurs pour les femelles mammifères, ou
celle de l’ovulation pour les autres femelles, n’est pas commencée, les femelles
se refusent ou restent tout simplement indifférentes aux avances des mâles.
La saison des amours débute le plus souvent au printemps et s’étire jusqu’à
l’automne, période souvent adaptée au calendrier des naissances sous nos latitudes afin que les petits viennent au monde dans les meilleures conditions. L’air
s’emplit alors de signaux odorants, d’appels bariolés et de messages excitants.
Commencent les danses nuptiales, les parades rocambolesques et les invites à
l’amour. Mais que l’on ne s’y trompe pas, tout ce cérémonial laisse moins de
place à l’improvisation qu’on l’imagine. Chaque amoureux se comporte comme
les individus de son espèce, et les accouplements demeurent très similaires. Bien
sûr, l’intensité du regard change, le mouvement est plus ou moins ample, agressif
ou engageant, mais le scénario est précis, parfois minuté et l’ordre des opérations
indéfectible. Les lapins et porcs-épics urinent toujours sur les femelles en guise
de préliminaires, tandis que le cygne mâle simule systématiquement une poursuite avant de s’accoupler pendant quelques secondes. Cette histoire des amours
s’inscrit dans la nuit des temps et le grand livre génétique de chaque espèce.
Nous, les singes, si parents et si différents
Comme la plupart des vertébrés, tous les mammifères ou presque ne s’accouplent
qu’à certaines périodes, parfois une fois seulement dans l’année, quand les
femelles sont réceptives sexuellement. Les femelles chimpanzés, plus proches
de l’homme, ont des ruts mensuels au moment de l’ovulation. C’est alors qu’elles
deviennent attractives pour les mâles. Chez certains groupes toutefois, comme les
babouins ou les bonobos, la période d’attractivité sexuelle dépasse largement celle
de l’ovulation de la femelle. Considérés comme de véritables « bêtes de sexe »,
les chimpanzés bonobos sont supérieurement actifs avec parfois 60 accouplements dans la journée, accompagnés de caresses et de baisers. Question savoir-faire, les orangs-outangs en captivité n’ont rien à leur envier, ils forniquent
face à face, se caressent et caressent leur partenaire, pratiquent la fellation et
échangent des baisers. Pourtant, le reste du temps, et particulièrement pendant
la gestation et l’allaitement, retour à la diète.
L’Homme, lui, est un amoureux permanent et la femme peut avoir des rapports
sexuels quotidiens, ovulation ou pas, ce qui a pour conséquence de dissocier,
dans l’espèce humaine, le coït de l’acte de reproduction, même si parfois les deux
peuvent se superposer.
La monogamie est pratiquée par 17 % des singes, la proportion culmine bien
au-delà chez les humains. Cette pratique est habituellement associée à l’élevage
des petits et à la nécessité d’être deux pour les protéger et les nourrir.
Pénis et vagins, le grand bric-à-brac de la nature
Vous n’imaginez pas à quel point l’Évolution a été inventive au fil des millions
d’années pour bricoler des organes génitaux performants, parfois complexes et
déconcertants.
À ce petit jeu-là, la punaise, largement évoquée plus tôt, a gagné le pompon. Les
mâles, pour mieux transpercer leurs compagnes et s’ancrer en elles, disposent
de ventouses, d’épines et de crochets. Certains pénis ressemblent à des harpons
barbelés, le spécimen le plus étonnant étant sans doute le « canon à sperme ».
Là, point de pièce copulatrice perforante mais un cylindre à paroi épaisse issu
d’une transformation profonde du bulbe éjaculateur ordinaire des insectes. On
l’a baptisé de la sorte parce que de puissants muscles répartis sur sa longueur
propulsent avec une pression inouïe un jet de sperme, ce qui déchire la paroi
amincie du pseudo-vagin.
Pourquoi chez les insectes, mais aussi les canards, les morses et d’autres congénères encore, des pénis bizarres, avec des ressorts, des plaques, des leviers, des
épines, des « oreilles », des collerettes, des excroissances variées (en forme
de cœur ou de fleur selon l’espèce…), alors qu’une simple seringue aurait suffi
à propulser le sperme dans les voies génitales de la femelle ? « Cette diversité
peut être constatée quasiment chez tous les animaux à tel point qu’on a presque
là affaire à une loi de la nature, écrit le biologiste hollandais Menno Schilthuizen
dans Comme des bêtes (Flammarion) : parmi tous les organes dont un animal est
pourvu, les différences entre espèces ne sont pas à rechercher dans le cerveau, le
bec, les reins ou les intestins, mais bien dans les organes génitaux. »
Longtemps dédaignée par les naturalistes, l’étude anatomique comparée des
différents organes sexuels mâles et femelles a été effectuée par l’Américain
Eberhard, qui s’est penché sur tout ce que la nature avait pu bricoler chez la
taupe, le serpent, le lézard ou le singe, en passant par la puce ou le chat. De cette
lente exploration est ressorti un ouvrage devenu culte pour les aficionados, Sexual
Selection and Animal Genitalia, publié en 1985, qui dit que les organes génitaux
sont, eux aussi, soumis à une pression de sélection sexuelle constante, d’où leur
complexité. L’être humain n’échappe pas au phénomène, si on le compare à son
proche cousin le singe, on voit que les femelles n’ont pas du tout le même équipement sexuel. Prenez une femelle chimpanzé, sa vulve ne possède pas de petites
lèvres, et son clitoris, plus proéminent, pointe vers le bas, tandis que chez la
femelle humaine, il existe des petites et des grandes lèvres et le clitoris pointe au
sommet des petites lèvres. Chez la femelle chimpanzé, la vulve grossit de manière
spectaculaire pendant l’ovulation, le vagin s’externalise et enfle de moitié afin
d’alerter les prétendants, rien de tel chez la femelle humaine.
Les mâles singes possèdent un os pénien, le baculum (qui signifie « bâton »),
pas de prépuce ni de gland, un seul corps érectile à l’intérieur ; les hommes, eux,
ne possèdent pas de baculum, mais ils ont un gland bourré de capteurs sensitifs,
un prépuce, et à l’intérieur deux corps érectiles (sans doute pour mieux tenir
l’érection).
L’importance de l’os pénien
L’ensemble des mammifères mâles (cheval, taureau, chien, ours, chimpanzé…)
possède un os flottant dans le pénis, non relié au squelette, cet os est le baculum.
Apparu voilà environ 145 millions d’années, ce dernier a disparu chez l’homme.
Son utilité chez le mammifère mâle semble évidente : permettre un téléguidage
plus efficace vers la terre promise sans l’usage des… mains.
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Figure 2
L’os pénien.

[image: ]Selon un article publié par Matilda Brindle et Christopher Opie, de l’University
College de Londres (Royaume-Uni), cet os permettrait également de prolonger
la durée de pénétration vaginale et l’acheminement du sperme vers l’ovule avant
qu’un concurrent vienne introduire le sien à la place, et favoriser alors la diffusion de ses propres gènes (hypothèse sociobiologique donc).
Vous vous demandez peut-être pourquoi l’homme a perdu cet appendice fort
utile ? Parce qu’il peut s’aider de ses mains ? Les deux anthropologues britanniques cités plus haut ont leur petite idée là-dessus. Chez les espèces à forte
compétition sexuelle où le temps des amours est limité à une seule saison dans
l’année, y compris chez la majorité des singes, le baculum éviterait des irritations de l’urètre (dues à la multiplication des accouplements rapprochés), tout
en favorisant des copulations plus longues (ce qui augmenterait les chances de
fécondation de la femelle).
Chez l’homme, non seulement la copulation dure peu de temps, de cinq à sept
minutes en moyenne hors préliminaires1, mais en plus la compétition sexuelle
est habituellement moins intense puisque celui-ci est devenu monogame (enfin
a priori).
Le stockage des spermatozoïdes
Vous serez peut-être surpris d’apprendre que chez de nombreuses espèces animales, les spermatozoïdes peuvent être conservés dans le corps de la femelle plusieurs semaines, mois ou années. Nous avons vu ce qu’il en était avec la punaise.
La chauve-souris n’a rien à lui envier, elle copule à l’automne, mais relargue les
gamètes mâles au printemps. Les tortues sont beaucoup plus patientes et sont
capables de mettre en réserve la semence des années, du fait de la pénurie de
mâles convenables. C’est aussi le cas des reines fourmis, qui vont produire des
millions d’œufs au fil des ans avec le sperme des rares mâles rencontrés lors de
leur unique vol nuptial.
Finalement, dans la diversité des espèces, le sperme de l’homme s’avère le plus
fragile, il est éliminé au bout de trois-quatre jours seulement et il est perdu pour
la postérité si la fécondation n’a pas lieu durant cette étroite fenêtre reproductive.
Les animaux éprouvent-ils du désir ?
Le désir implique l’anticipation du plaisir, c’est-à-dire quelque chose de purement imaginé, qui déclenche des émotions éprouvées réellement. Dans le monde
vivant, l’espèce humaine est indubitablement la plus capable de cette performance, déclencher des émotions ou des sensations à partir de représentations
tout à fait abstraites.
Le traitement de l’anticipation se fait dans le cerveau au niveau d’une région
particulière appelée « lobe préfrontal ». On le sait, les informations qui y sont
stockées sont très fortement liées au cerveau de la mémoire et des émotions.
Les mammifères ont bien sûr un lobe préfrontal, moins développé que celui
de l’homme, mais ils peuvent dans une certaine mesure anticiper le plaisir à
venir, et, dans la proximité, quand le contexte s’y prête, éprouver un désir.
Certains oiseaux comme les corneilles sont eux aussi capables de performances
extraordinaires et d’imaginer ce que pensent leurs congénères, d’où des interactions plus complexes qu’on les imaginait autrefois.
L’invention du premier baiser humain

Certains affirment que l’invention de ce
premier baiser aurait eu lieu il y a environ
deux millions d’années, dans la savane
africaine, en tout cas toute la logistique
était en place pour le baiser. Homo habilis,
qui précède Homo erectus ( – 1,5 million
d’années) et Homo sapiens (apparu il y a
plus de 300 000 ans), connaît une métamorphose sans précédent, la face perd de
sa pilosité et des lèvres apparaissent sur
son visage, tout ce qu’il faut pour se rouler
des pelles facilement. Mais d’autres spécialistes doutent sérieusement, le baiser
aurait pu exister avant ça, chez certaines
espèces animales ancestrales simiesques.
Il n’y a qu’à voir les bonobos d’aujourd’hui,
ils pratiquent le bisou sur les lèvres et avec
la langue !

La fidélité est-elle inscrite dans les gènes ?
La tentation de répondre par l’affirmative nous vient de l’observation de certaines espèces animales. Aux États-Unis, deux chercheurs se sont intéressés aux
campagnols de la montagne et de la prairie, deux populations de petits rongeurs.
Qu’ont-ils observé ? Que les individus se comportaient très différemment lorsqu’ils étaient en âge de former un couple. Ceux de la prairie (milieu favorable)
étaient monogames et attentifs sur le plan familial avec leurs petits ; ceux de la
montagne (milieu hostile) se montraient polygames et s’occupaient peu de leur
progéniture. Les deux spécialistes ont alors cherché les différences au niveau
biologique et chimique, ils ont dosé tout ce qui pouvait l’être, et se sont rendu
compte que la seule différence entre ces animaux était la concentration de deux
hormones, la vasopressine et l’ocytocine, très élevée chez les animaux de la prairie et plus faible chez les animaux de la montagne. Ces deux hormones sont cousines germaines l’une de l’autre, fabriquées dans le cerveau, diffusées à l’intérieur
de celui-ci et relâchées ensuite dans tout l’organisme. En bons scientifiques, les
chercheurs ont ensuite injecté directement dans le cerveau des rongeurs les hormones aux sujets montagnards et ont observé leur comportement. Vous le croirez
ou non, les campagnols sont devenus fidèles, monogames et parents modèles !
De là à imaginer qu’il existe un gène de la fidélité et une détermination génétique
à l’infidélité y compris chez l’homme, il y a un saut que les biologistes et même
les généticiens ne franchissent pas. Les gènes prédisposent à un certain degré,
mais l’histoire, la culture, l’éducation entrent aussi en ligne de compte, c’est ce
que nous appelons maintenant l’« épigénétique », elle façonne nos comportements, voire modifie l’expression de la composante génétique ou la remet à sa
place.
Focus sur l’ocytocine

Il y a 700 millions d’années, l’ocytocine existait déjà chez les espèces les plus primitives
comme l’hydre ou les vers. Les humains et
toutes les espèces à reproduction sexuée
possèdent ces mêmes hormones. Dès les
années 1960, la vasopressine était connue
pour réguler l’équilibre hydrique de l’organisme, la soif ou le besoin d’éliminer de
l’eau ; l’ocytocine, elle, l’était comme hormone sécrétée par les femmes au moment
de l’accouchement pour provoquer les
contractions de l’utérus. C’est seulement
dans les années 2000 qu’on a découvert
l’impact de cette hormone sur d’autres
fonctions comme l’attachement.

La question (controversée) des phéromones chez l’homme
Si les phéromones sont capitales chez les insectes, leur importance chez l’homme
est beaucoup plus sujette à caution. Les exploits de la femelle ver à soie ou papillon
qui attire le mâle des kilomètres à la ronde grâce à son philtre d’amour chimique
et en fait son esclave sexuel jusqu’à l’accouplement ne sont pas transposables
à l’humain, quoi qu’en disent certaines publicités. Un parfum ou un savon renfermant de la « copuline » (acides vaginaux aliphatiques issus de sécrétions de
singe) n’attirera pas l’objet du désir dans ses filets.
Un psychiatre anglais, primatologue, affirmait pourtant en son temps avoir
mis au point un produit contenant des phéromones, censé attirer le chaland.
Une étude rapportée dans le Journal of Endocrinology en 1982 lui apporta rapidement un démenti formel. Le vagin de femelles singes avait été frotté avec la
fameuse copuline. Hélas pour le primatologue, les mâles étaient plus attirés par
les femelles dominantes que par celles qui avaient reçu la prétendue phéromone.
L’androstènedione, autre candidate à être une phéromone chez l’homme, n’a pas
convaincu non plus.
[image: ]Vous avez peut-être entendu parler de la fameuse expérience de Claus Wedekind,
un zoologue suisse. Il a imaginé un protocole tout simple qui consistait à demander à des hommes de porter le même tee-shirt imprégné de sueur pendant trois
jours. En quelques secondes, et de manière parfaitement inconsciente, les femmes
qui respiraient ensuite les tee-shirts préféraient les odeurs qui appartenaient aux
hommes de patrimoine génétique le plus différent. Selon Wedekind, le principe
de complexe majeur d’histocompatibilité (CMH) sous-entend que l’attirance est
plus grande pour les codes génétiques les plus éloignés, favorisant des bébés plus
sains et plus armés génétiquement, disposant en quelque sorte des ressources
plus variées des deux parents et évitant l’accumulation d’anomalies génétiques.
Avec ou sans phéromones, il se trouve des scientifiques (y compris des généticiens) qui, eux, considèrent l’expérience de Wedekind et ses conclusions comme
une séduisante imposture.
Faut-il en conclure que les odeurs n’ont aucune influence sur le désir chez l’être
humain ? Nous avons bien dit les « odeurs », pas les « phéromones », la réponse
est qu’évidemment les odeurs comptent, de façon consciente ou inconsciente (on
le vérifiera plus loin et tout au long des chapitres suivants).
[image: ]Ainsi, il a été prouvé qu’en période d’ovulation les femmes étaient particulièrement sensibles aux parfums musqués virils sécrétés par les aisselles. Ceci explique
une coutume méditerranéenne qui a longtemps intrigué les ethnologues : les
hommes au cours de danses folkloriques tentaient de séduire les danseuses en
agitant sous leur nez un mouchoir imbibé de leur sueur.
Du temps de Shakespeare, les femmes avaient coutume de porter une pomme pelée
soøus leurs aisselles et faisaient respirer à leur amant la « pomme d’amour ».
Aujourd’hui encore, en Micronésie, à 3 000 kilomètres des côtes australiennes,
les habitants de Nauru, le plus petit État du monde, s’abreuvent de boissons
locales qui parfument leur sueur et les rendent plus attirants, comme l’indique
le sociologue Serge Chaumier dans l’ouvrage collectif À fleur de peau. Corps, odeurs
et parfums (éditions Belin, 2003).


1 C’est seulement en dessous de deux minutes que l’on considère qu’il y a problème (éjaculation
prématurée).


DANS CE CHAPITRE

Fécondation, cycles et fertilité

•
De la puberté à la ménopause

•
Les hormones de la femme

•
Les hormones de l’homme

Chapitre 3 La fabrique des bébés
Quand l’humanité a-t-elle compris que pour faire un enfant il fallait qu’un
homme et une femme accomplissent l’acte sexuel durant la période fertile ? Question apparemment simple et pourtant jalonnée d’idées fantaisistes et
d’incertitudes au long de l’histoire de la médecine et des sciences.
L’homme préhistorique avait-il établi le rapprochement ? Rien ne permet de
l’affirmer, malgré les représentations sexuelles ornant les parois des grottes. Les
phallus érigés étaient-ils un hymne à la virilité ou bien un hymne à la fertilité ?
Au Néolithique, commencé voilà 10 000 ans au Proche-Orient, les premiers agriculteurs et éleveurs sédentarisés ont pu observer les animaux et établir un rapprochement. Dans les écrits bibliques en tout cas, l’affaire se précise, la Genèse y
fait référence dans plusieurs textes, « Croissez et multipliez » (1, 28) ou encore
« l’homme s’étant uni à Ève, sa femme, elle conçut et enfanta Caïn, en disant :
“J’ai fait naître un homme, conjointement avec l’Éternel” » (4, 1). L’Ancien
Testament considère donc qu’il faut un homme, une femme et la bienveillance
divine pour faire un bébé.
Le débat est-il clos pour autant ? Pas du tout, il reste encore tout à découvrir sur
la fécondation, les cycles fertiles, la part respective de l’homme et de la femme
dans l’enfantement.
Voyons un peu les premiers écrits philosophiques sur la question. Au temps de
Platon, contemporain de la démocratie athénienne (IVe siècle av. J.-C.), les Grecs
considèrent l’homme comme le concepteur exclusif de l’enfant, les femmes
n’étant utiles que par leur matrice, qui sert de nid nourricier à leur précieuse
semence. Platon utilise la métaphore du boulanger (l’homme) qui fabrique le pain
(l’enfant) mis dans un four (la femme). Les choses vont à peu près en rester là
jusqu’au XVIIe siècle, moment d’une découverte majeure, celle des cellules sexuelles
humaines, appelées aussi les « gamètes », l’ovule et les spermatozoïdes.
Au XVIIe siècle, on découvre les ovules et les spermatozoïdes
En 1672, les mécanismes de la sexualité humaine vont commencer à dévoiler un
peu plus leurs mystères. Le Hollandais De Graaf met en évidence sur les ovaires,
ou « testicules féminins », la présence de petits monticules appelés « follicules ». Il conclut que la femme pond des œufs, lesquels sont fécondés par
l’aura seminalis, une sorte de vapeur émise par le sperme masculin. Cinq ans plus
tard, grâce à la découverte du microscope, Leeuwenhoek, un autre Hollandais,
découvre la présence d’« animalcules » dans la semence de bélier, ce que l’on
appellera ensuite des « spermatozoïdes ». Malheureusement, le chercheur ne
soupçonne pas le rôle de ces cellules dans la fécondation.
[image: ]Une bataille théorique va enflammer les scientifiques européens : pour les « ovistes », l’ovule est le germe universel, pour les « spermatistes », les homoncules
contenus dans le sperme sont déjà des êtres miniatures préformés, héritiers des
caractéristiques du géniteur : certains sont petits ou grands, forts ou faibles, virils
ou efféminés…
Au XVIIIe siècle, on découvre la fécondation
À quelques erreurs d’interprétation près, on sait pourtant l’essentiel. Mais il faudra patienter un siècle encore, pour qu’en 1777, l’abbé Spallanzani montre que le
spermatozoïde du mâle et l’ovule de la femelle sont tous deux absolument nécessaires pour fabriquer un œuf qui donnera un enfant. Pour faire sa démonstration,
il se livre à une mignonne expérience sur les crapauds. Il les revêt d’un caleçon
de taffetas et montre ainsi que les femelles restent stériles tant qu’elles ne sont
pas au contact direct des spermatozoïdes.
Au XIXe siècle, les savants les plus érudits ne connaissent donc que l’existence des
cellules sexuelles mâles et femelles. Mais ils croient que la période de fécondité de
la femme est celle de la fin des règles et les jours suivants. Ce n’est qu’en ouvrant
les ventres par la suite, pour soulager les femmes de leurs tumeurs, que les chirurgiens pourront apercevoir les organes génitaux en activité. Parallèlement, les
savants commenceront à décrire le mécanisme de la fécondation chez l’animal.
En 1877, le biologiste Fiol assistera pour la première fois au monde – chez des
oursins – à la fusion d’un spermatozoïde et d’un ovule qui donnera ensuite un
œuf. En France, le médecin Coste, autopsiant une jeune femme suicidée, sera,
semble-t-il lui aussi, le premier au monde à observer dans son utérus un œuf
humain nouvellement implanté.
La première insémination artificielle de spermatozoïdes sur un humain sera pratiquée en Écosse, en 1789, par John Hunter. Tandis que les Français prennent la
Bastille, le chirurgien va déposer le sperme d’un mari souffrant d’une malformation génitale (hypospadias) dans l’utérus de sa femme et obtenir une grossesse.
Le procédé arrivera en France au début du XIXe siècle et ouvrira un large débat
éthique. L’« injection de paternité », comme l’appelait Alexandre Dumas fils,
posera déjà en son temps le problème moral de la fécondation sans acte sexuel et
de l’intrusion de la médecine dans un acte aussi intime. Prémonitoire…
Au XXe siècle, on découvre la période de fécondité
Ce n’est qu’en 1930 que l’on soupçonnera enfin le mystère qui a intrigué les
hommes pendant des millénaires : la date de la période de fécondité. Grâce à
l’étude des grossesses, le gynécologue japonais Kyusaku Ogino établit que la
fécondation doit se situer au 14e jour après le premier jour des règles. Les calendriers Ogino vont se vendre comme des petits pains. Ce que les femmes ignorent
encore, pour leur malheur, c’est que l’ovulation n’est pas fixe dans le temps et
qu’elle peut être totalement décalée. Beaucoup en feront les frais avec ce que l’on
surnommera les « bébés Ogino ». On apprendra plus tard que l’on peut tomber
enceinte à tout moment du cycle, y compris le premier jour des règles, et même
en cas de cycle réglé comme du papier à musique.
Dans les années 1960, le gynécologue Raoul Palmer mettra au point la (vieille
mais pas fiable) méthode des températures, qui permettra de préciser la montée
de température le lendemain de l’ovulation et le calendrier de fécondité.
Le cycle de la fécondité
Le fait que la femme – quel que soit le moment de son cycle – puisse avoir des
rapports sexuels a des conséquences pour le moins stratosphériques, c’est ainsi
que se sont développées les premières sociétés humaines : le chasseur revient
tous les jours au foyer pour sa partenaire et il s’intéresse à sa progéniture. Dès les
premiers temps, le couple est sans doute uni physiologiquement, affectivement
et intellectuellement.
Vingt-huit jours dans la vie d’une femme
Le cycle de la femme dure en moyenne vingt-huit jours, mais parfois trente-cinq jours, parfois vingt et un jours, sans que cela soit anormal. En l’absence de
fécondation, le cycle s’achève par des écoulements de sang appelés les « règles »
ou « menstrues ». La rencontre ovule-spermatozoïde ne peut avoir lieu qu’au
moment de l’ovulation, habituellement quatorze jours avant les règles, c’est
pourquoi la femme n’est pas fertile en permanence.
[image: ]La fenêtre de tir pour une grossesse est restreinte, les spermatozoïdes vivent de
trois à quatre jours, les ovules, seulement deux. Il reste donc une petite semaine
fertile pour la femme dans un cycle quatre fois plus long, semaine à éviter si on
ne souhaite pas une grossesse, en s’aidant d’une contraception adaptée.
Du 1er au 13e jour du cycle, un ovule (entouré de plusieurs couches de cellules
qui forment avec lui le follicule) commence à mûrir dans l’un des deux ovaires
tandis que l’autre ovaire demeure au repos. Dans le même temps, l’ovaire actif
fabrique en quantité importante des œstrogènes (ou estrogènes), hormones
féminines par excellence (voir plus loin). Ces hormones véhiculées par le sang
vont atteindre l’utérus, où elles provoquent des modifications. La muqueuse de
l’utérus (ou endomètre), d’abord mince, va s’épaissir et développer un plus grand
nombre de vaisseaux sanguins. Le 13e jour ou 14e jour, l’ovule mûr est expulsé
par l’ovaire, puis propulsé vers la trompe de Fallope en direction de l’utérus.
C’est la ponte ovulaire (ou ovulation) qui s’accompagne de la sécrétion de glaire.
Cette substance visqueuse aide les spermatozoïdes à survivre un peu plus longtemps. L’ovule restera « opérationnel » environ quarante-huit heures, prêt à
être fécondé par un éventuel spermatozoïde de passage.
Dans le même temps, les enveloppes du follicule restent dans l’ovaire et se transforment en corps jaune, qui va produire encore des œstrogènes, mais surtout de
la progestérone, hormone caractéristique de la seconde partie du cycle menstruel
féminin.
Du 15e jour au 28e jour, la muqueuse utérine continue de se développer sous l’effet conjugué des œstrogènes et de la progestérone produite par le corps jaune.
La muqueuse devient épaisse, spongieuse et se gorge de sang, un véritable nid
douillet est constitué pour accueillir un éventuel embryon.
Les règles se produisent lorsqu’il n’y a pas eu fécondation ; l’ovule se désintègre
alors dans l’utérus. La muqueuse, non soutenue par un taux d’hormones suffisant, se détache. Ce sont les règles, constituées essentiellement de sang et de
tissus préparés en vue de recevoir l’ovule fécondé. Un nouveau cycle commence…
[image: ]
Figure 3
Le cycle
menstruel.

Un stock d’ovules pour la vie

Les filles disposent d’un stock de
400 000 ovules à la naissance (la moitié
dans chaque ovaire), largement de quoi
envisager une grossesse, de la puberté à
la ménopause, puisque, au total, seulement 300 ovules seront utilisés dans une
vie de femme.

Sexualité et fécondité
Alors que les hommes peuvent théoriquement procréer jusqu’à un âge avancé,
la fécondité de la femme se situe entre deux périodes clés : la puberté (voir le
chapitre 18, p. 304) et la ménopause (voir le chapitre 13, p. 209).
[image: ]La puberté est la période d’un grand chambardement du corps et de l’esprit, sous
l’influence des hormones sécrétées par les ovaires pour les filles, et les testicules
pour les garçons :
– côté masculin : le pénis, les bourses et les testicules augmentent rapidement de
taille et atteignent au bout de quelques mois des mensurations quasi définitives
et irréversibles. Surviennent les premières éjaculations (voir le chapitre 18 plus
en détail) ;

– côté féminin : la taille des lèvres et du clitoris augmente. Le vagin s’allonge et
devient susceptible d’être pénétré, ce qui n’était pas le cas auparavant (voir le
chapitre 18 plus en détail).


Voilà pour le gros de la logistique.
Les règles disparaissent à la ménopause, vers l’âge de 50 ans (en moyenne, 51 ans
en France), parfois avant, parfois après. La fin définitive des menstruations
témoigne pour la femme de la fin de la possibilité d’être fertile, ce qui ne veut
pas dire, loin s’en faut, d’être féminine, femme et amante.
Contrairement à une idée reçue, il n’y a pas de corrélation entre l’âge de la
puberté et celui de la ménopause. Ce n’est pas parce qu’on a eu ses règles tôt, à
10 ou 11 ans, que l’on cessera d’en avoir tôt, à 40 ou 45 ans.
Toutes les femmes sont touchées par la ménopause. Après l’émission de quelque
300 ovules, les ovaires cessent progressivement de sécréter des œstrogènes et de
la progestérone. Envahis de fibres, ils deviennent de moins en moins performants.
Cinq ou six ans après cette étape, la carence en hormones s’accompagne d’une
évolution de l’appareil génital féminin, les grandes et petites lèvres s’amincissent, l’orifice vulvaire peut se rétrécir, le clitoris moins bien protégé peut
devenir plus sensible. Le vagin s’atrophie, ses parois perdent en épaisseur, souplesse et humidité. Les sécrétions vaginales se faisant plus rares, l’acte sexuel
peut devenir douloureux, sauf si l’activité sexuelle demeure régulière.
On ne peut ni retarder ni avancer l’âge de la ménopause, ni même le supprimer. On
peut toutefois largement atténuer ou supprimer certains troubles comme les bouffées de chaleur ou l’ostéoporose grâce aux traitements hormonaux de substitution
(et de compensation) qui reposent sur les deux hormones naturellement sécrétées
par la femme et qui lui font alors défaut (voir aussi le chapitre 12, p. 197).
Et les hommes ?
Alors que les ovaires ont une activité limitée dans le temps, les testicules sont
théoriquement capables de sécréter des hormones mâles et de fabriquer des
spermatozoïdes jusqu’à la fin de la vie. Toutefois, certains hommes pourront
connaître l’équivalent de la ménopause, appelé par analogie « andropause ».
Cette période est due non pas à une disparition totale des hormones mâles, mais
à leur une diminution progressive, associée à la rupture sociale qu’est la retraite.
Cette période est bien connue pour son retentissement physique et psychologique
(voir les chapitres 11 et 13, p. 179 et 209).
Les hormones messagères de l’amour…
Les hormones sont des substances qui permettent aux différents organes de communiquer entre eux. Elles sont véhiculées par le sang vers leurs organes cibles
(la peau, les os, les glandes génitales…). Là, elles se fixent sur leur récepteur,
comme des clés dans une serrure, provoquant une suite de réactions en cascade.
Une fois leur travail accompli, les hormones rejoignent la circulation sanguine et
de là le foie, où elles seront recyclées voire détruites. Dans l’espèce humaine, les
hormones mâles et femelles sont produites par chacun des deux sexes, mais dans
des proportions différentes. Les hommes produisent donc à la fois des hormones
mâles (majoritaires) et femelles (en petite quantité) ; les femmes des hormones
femelles (majoritaires) et des hormones mâles (en petite quantité).
Les hormones mâles
La plus connue des hormones mâles (ou androgènes) mais aussi la plus significative est la testostérone, sécrétée au niveau des testicules (95 %) et des glandes
surrénales (situées au-dessus des reins, 5 %).
À la puberté, le poste de commande dans le cerveau, l’hypothalamus, active à son
tour l’hypophyse, qui envoie l’ordre de fabriquer les spermatozoïdes et de sécréter les androgènes dans les testicules. Les hormones mâles sont responsables du
développement des caractères sexuels masculins (croissance du pénis, érection,
éjaculation, développement des muscles, pilosité faciale, ligne d’implantation des
cheveux, etc.), donc de la virilisation, mais aussi du comportement psychologique
et de la sexualité masculine (humeur, désir sexuel notamment).
À l’âge adulte, la sécrétion de testostérone permet le maintien et le bon fonctionnement de tous ces caractères sexuels.
Un homme en bonne santé produit habituellement entre 4 et 8 milligrammes de
testostérone. Celle-ci apparaît à son niveau maximal le matin, ce qui est à mettre
en relation avec l’érection au réveil ; à l’heure de dormir, le taux a chuté de moitié, avec des petites variations au cours de la journée.
En automne, la testostérone est plus abondante, alors qu’au printemps – contrairement à ce que l’on imagine – son taux est au plus bas. Au cours de la vie aussi
la sécrétion hormonale varie. Les hommes en couple stable sécrètent moins de
testostérone que les célibataires. Vers la cinquantaine ou la soixantaine, il peut
s’installer une diminution d’androgènes chez certains hommes qui entraîne une
diminution des caractères sexuels et un assoupissement de la libido. C’est plus
fréquent chez les hommes en surpoids ; en effet, la graisse viscérale accumulée
augmente les substances inflammatoires locales et transforme la testostérone
en œstrogène (hormones féminines), avec l’apparition de seins plus volumineux
(gynécomastie) et la fonte musculaire, le tout entraînant une certaine fatigue et
une chute du désir. Une bonne hygiène de vie (sport, perte de poids) suffit le plus
souvent à faire remonter le taux d’hormones mâles.
Les androgènes sont également des anabolisants bien connus (utilisés pour
augmenter la masse musculaire). Pris en excès, ce sont de véritables bombes
à retardement avec des effets sur l’organisme importants (stérilité, problèmes
hépatiques ou cardiaques, féminisation du corps et gynécomastie…).
Les hormones mâles sont (en partie) transformées en œstrogènes au niveau du
foie et des tissus adipeux.
Chez les hommes, il n’existe pas de cycle menstruel comme chez les femmes,
pas de règles, donc pas de syndrome prémenstruel, ni même de période où cesse
la fabrique des spermatozoïdes. Le seul cycle que les hommes connaissent, c’est
celui de la fabrication des spermatozoïdes, qui dure 72 jours ; voilà pourquoi
lorsque le médecin demande un spermogramme lors d’un bilan de fertilité, il
fait repratiquer cet examen trois mois plus tard, pour voir si le nouveau cycle est
comparable.
[image: ]Aucun rapport entre les hormones mâles et la taille du pénis, qui dépend essentiellement de caractéristiques génétiques. La testostérone n’intervient pas non
plus dans l’intensité du plaisir lors des rapports sexuels ni dans les performances
au lit. En revanche, elle intervient dans l’augmentation du désir, plus un homme
sécrète d’androgène, plus sa libido augmente.
Et l’agressivité ? et l’esprit de compétition ? Sont-ils liés à un taux élevé de testo,
comme nous sommes nombreux à le penser ? Pas si simple.
Dans le règne animal, des travaux d’endocrinologie comportementale (influence
du comportement sur la sécrétion d’hormones et inversement, l’influence des
hormones sur les manières d’agir) montrent en effet que chez les chimpanzés,
les mâles les plus agressifs présentent les taux de testostérone les plus élevés
(travaux réalisés à l’Institut Max-Planck de Leipzig). Mais chez les bonobos, ce
n’est plus vrai, les dominantes, ce sont les femelles qui ont peu de testostérone !
Peut-on toutefois transposer à l’homme ce qui est vrai chez les chimpanzés ? Pas
vraiment ! En tout cas, ce lien, s’il existe, n’est pas direct et n’est pas évident.
Une étude, réalisée au centre de neurosciences cognitives du CNRS à Lyon sur
deux groupes d’hommes auxquels on a injecté dans un cas de la testostérone et
dans l’autre un placebo (substance neutre), révèle que l’hormone mâle influence
à la fois l’agressivité et… la générosité, avec un enjeu constant, l’affirmation
du statut social (et là, tous les moyens sont bons, y compris la générosité pour
affirmer qu’on est le dominant). Les études les plus récentes tendent à montrer
que l’association de plusieurs hormones pourrait indirectement entrer en jeu
dans les comportements et modifier l’impact d’une hormone. La testostérone
seule n’aurait donc pas d’effet absolu, mais les recherches continuent et la plupart montrent que l’environnement culturel et social module l’effet hormonal.
Faut-il être fier d’en avoir trop ou pas assez ? Tout cela dépend des cultures et
des époques !
La testostérone permet-elle de paraître plus viril ?
Si vous imaginez que tous les signaux caractéristiques des hommes comme la
mâchoire forte ou les épaules larges… sont dus au taux d’hormones circulantes,
vous faites erreur. Ce sont des caractères sexuels secondaires qui dépendent du
fait de posséder un chromosome sexuel Y, présent chez tous les hommes, et
qui dépendent aussi des caractéristiques génétiques héréditaires. La testostérone peut en revanche augmenter le volume musculaire, les sportifs le savent
bien, mais attention à ne pas trop en prendre trop souvent, il y a risque de voir
ses testicules diminuer de volume. Les glandes étant mises au repos par l’apport
d’hormones « clés en main », elles cessent de travailler et s’atrophient, y compris au risque de ne plus sécréter de spermatozoïdes.
Comme chez la femme, un choc psychologique peut entraîner une chute radicale
de la testostérone, avec l’apparition de bouffées de chaleur et une chute de la
libido. Le cerveau des émotions ou système limbique est intimement connecté à
l’hypothalamus et à l’hypophyse, deux structures impliquées dans la synthèse
des hormones sexuelles. Une perturbation ici et, à l’autre bout de la chaîne, la
libido est abaissée. Cette déficience hormonale peut être contrebalancée par un
apport extérieur d’hormones.
Parallèlement, les glandes surrénales (posées sur les reins) fabriquent en infime
quantité des hormones mâles et femelles.
Les hormones femelles
Les deux principales hormones de la femme sont les œstrogènes et la progestérone, sécrétés lors du cycle féminin.
À la puberté, vers l’âge de 11 ou 12 ans, l’augmentation massive de la sécrétion d’œstrogènes et de progestérone entraîne les premiers bouleversements au
niveau de la silhouette puis, deux ou trois ans plus tard, la mise en place du cycle
et des premières règles (voir le chapitre 18, p. 303).
Œstrogènes et progestérone assurent l’ovulation et, en cas de fécondation, le
développement de l’embryon dans l’utérus maternel.
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